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danger! Quant à la vague, elle venait, à ton aspect,
de calmer sa furie: elle semblait s'arrondir molle-
ment, invitant avec grâce notre esquif à voguer;
elle se retira avec tranquilité, et, comme nous lâ-
châmes le quai, nous éloigna doucement du bord.
Nous gagnions les hautes eaux. Dis-moi, t'en sou-
vient-il encore, mna mie, de cette équipée-là ?t
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Comme la mouette qui bondit sur le flot où elle
trempe gaillardement son aile, au plus fort de la
tourmente, notre chaloupe, bien lestée pourtant,
dansait sur la lame d'une étrange façon. Mais
la brise, si forte, qui soufflait de l'arrière, nous
eut bientôt entraînés vers le large, avec une ver-
tigineuse rapidité. J'avais saisi les rames et mon
compagnon tenait le gouvernail, instrument dle
perte ou de salut. Nous filions si vite, emportés
par le vent, que notre embarcation paraissait vol-
tiger de sommet en sommet, sans s'abandonner
presque au défaut de la vague.

Vous ne disiez rien : te rappelles tu comme tout
le monde était muet, à notre bord, le regard perdu
dans ce tumulte des flots au milieu duquel nous
passions comme un trait 'i Une seule dle tes comi-
pagnes parla de rebrousser chîemin : c'était imipos-
sible, nous ne pouvions prêter le flanc à ces lames
monstrueuses: il fallait aller de l'avant jusqu'à
l'île, cette terre çie salut qui s'offrait à nos yeux,
là bas, mais encore loin, bieni loin pour l'effr-oi (lui
gagnait tout notre équipage. Le pilote lui-même
ne proférait pas un seul miot, appliquant toute son
énergie et son attention à bien guider, dans s
course effrénée, la légère nacelle. Son sang-froid
et son habileté n'ont pas fait peu pour nous
sauver. Ton visage était serein et même souriant
encore, niais je savais bien tes anxiétés, moi, tou-
jours attentif à lire dans les profondeurs de ton
regard, les mille et une impressions diverses qui
s'y agitaient ! Ce fut ma perte :à voir ton an-
goisse si vaillamment comprimée dans ton âme d'é-
lite, mxon coeur sentit fondre son énergie. Ce fut
bien pis encore quand la vague indiscrète se per-
mit, juste auprès de toi, une incursioni pardessus
bord et qu'un jet de son sein s'égara, à travers les
plis. soyeux de ta robe jusqu'à tes pie(ds et les
mouilla. Je devins timide à mon tour en te voyant
crainîtive, et, sous ton oil suppliant, toute mon
audace s'évanouit. Tu ne t'en souviens pas, je
'pense, car tu m'as cru indifférent tant je mn'appli-
quai à contenir mon émotion. Heureusement, je
pus garder le calme de mon esprit: je joignis mes
efforts à ceux de mon compagnon et, quelques mii-
nutes après, malgré le vent, malgré les flots, avec
le secours de l'Etoile de la mer, invoquée, j'en suis
sûr, par chacune de vous, nous touchions à bon
port et saluions la terre ferme de nos soupirs de
satisfaction, de nos actions de grâces au ciel! Dis-
moi, t'en souviens-il encore, ma mie, de cette
équipée-là 1'..

(La fin an prochain numéro

ÉTYMOLOGIES

JOLIETTE

La ville de Joliette fut fondée par l'honorable
Bar thélemi Joliette; d'où son nom.

ÎLE DU PRINCE-EDOUARD

Cet île fut nommé ainsi en l'honneur de Edouard,
duc de Kent, le père de la reine Victoria.

BELLECHASSE
Bellecliasse tire son nom de Jean Marsolet, sieur

TOUJOURS FRANÇAIS,-

Lorsque le gouvernement français retira ses
troupes et ses employés du Canada, après la ces-
sion du pays à l'Angleterre, eii 1760, il ne resta pour
peupler la Nouvelle-France qu'une population de
60,000 habitants. Cette population, occupée jus-
que-là par ses luttes incessantes contre les Indliens
et les Anglaisn'était guère prête à se gouverner
elle-mm t de plus, nous(levons le dire, son édlu-
cation était peu développée. Ce défaut était dû
au manque dlétablisseinents classiques ; elle n'a-
v'ait que quelques écoles dirigées pai- des religieuses
ou des religieux, qui faisaient bien tout -ce qu'ils
pouvaient pour élever le niveau (le l'éducation,
niais qui n'avaient pu y parvenir vu le peu dle res-
sources à leur (dispositioni.

Les Anglais, en prenant possession (lu pays,
virent tout (le suite qu'ils s'adressaient à uir. peuple
peu instruit, et pensèr-ent en conséquence qu'ils
pourraient le gouverneur à leur-guise: tan tun
peunple illettré est faible près d'uin autre (lui l'est.
Mais leurs prévisionîs furent hetureusenment déçues.

Le souvenir dle la Fi-an, e, resté dans le coeur de
ces Français abandonnéès dans les neiges (lu nor'd
par le roi Louis XV, et soit acolyte Voltaire leur
fait faire dles prodiges. Aussi, au lieu de courber
la tête devant les vainqueurs, ils se mirent au con-
traire à les combattr-e hardiment, non plus par
les armes-la chose étanît devenue impossible-
m..,is avec les moyenîs fournis palr la constitution
donné(- au Canada par l'Angleterr-e.

A chaque attaque des Anîglais, les Français op-
posaient une résistance telle qu'elle obligeait leur-s
offenseurs à céder. Partout on les voit, ces Frani-
çais qui fuient zios pères, suivre leut-s eninemnis
dans les joûtes or-atoires, dans les parlements, dans
tous les lieux enifin, pour défendre leurs libertés,
leurs droits. Ce fut une lutte continîuelle, sans re-
lâche, sans répit.

Lorsqu'ils disparurent d'ici-bas, laissant initact à
leurs enfanits le dépôt sacré conifié à leur- garde pai-
la France: la langue française, la foi cathîoliqune et
les institutions pr'imitiv'es dlu pays, leurs enfants,
dis- je, n'eurent aucun reproche à leur faire, car ils
avaient fait leur dev'oir.

Q uanît à eux, il ne leur restait qu'à ponu-suivre
la route glorieusemient tracée par leurs pères. Et
ils le firent. Ils travaillèrent donc à assurer la
liberté de discussion, l'indépendance de la presse;
à répandre partout l'éducation en fondant (le îiom-
breux collèges qui font maintenant l'ornenment du
Canada. Jamnais ils mie cédèrent un pas à leur-s
adversaires, janmais ils ime firent une seule conces-
sion.

UJne fois mênie, pendant les jours sombres (le la
rébellion, ils osèrent, ces braves, lever krs armes
contre la puissante Anîgleterre. Ils allèrenit au (le-
vant de l'ennemni qui était bienî nrnié et disci-
pliné, avec des fauîx et des haches, d'antiques fu-
sils à pierre, des canonîs de bois. Dans cette lutte
inégale, ils sortiremnt encore vainqueurs, et les An-
glais furent forcés de se rendre à leurs justes de-
mandes.

Oh! nobles ancêtres, lorsque nous vous voyons
combattre si fièrement pour nîous acquérir les
droits doint nous jouissons mnaintenîant, nous ne
pouvons cesser <le vous admîirer.. Votre dévoue-
ment est si nmagnaninie, si héroïque, si granid, qu'il
nous fait verser dles larmes de reconnaissance.

Vos travaux ne seront pas perdus, nîous en en-
tretenîons l'espoir, par vos fils d'aujourd'hui. Sans
agression contre les autres natioialités vivant au-
près <'eux, niais aussi sans faiblesse, ils suivront
la trace (le leurs aïeux, saris dévier- un instant de
la route. Si les couleurs de la France ne flottent
plus à la br'ise du Saint-Laurent, du moinîs le sou-
venir le la mère-patrie demeurera toujours iiiefflâ-
çable danis le cSeur des Canadiens, car ils ne ser-ont
jamais Anglais, nmais toujours Fr-ançais.

Promenade â% travers l'Exposition Universelle

Nu oosesite l'exposioîî des ti-avaux Pu-
blics et moyens de tranîspor't. -Dans le ciel ouvert,
intér-essanîtes reproductions de ponts et de viaducs,
de phares et <'écluses. Sous les portiques, d'unl
côté, modèles (le navires de tous âges, et de tous'
pays, anciennies galiotes, anciennes nefs, vaisseaux
hollandlais, anglais, chinois, c'est trnès vai id.

De l'autre côté, fac sinîilèés nains le machines
vapeut' primitives.

Sur la terrasse au-dessus, l'histoire de la locotu0

tiori se complète: c'est là que se trouve, dans son'
enîsenmble, la collection historique (les véhicules .
exposition très réussie, qui a un légitime succès'
N'a-t-ont pas remarqué au musée de Cluny le goûlt
de la Îoule pour les anciens carosses <le gala ?t c'est
qu'elle les anime par la penîsée: elle aimf. à se fi-
gurer les pr'inces, les prinîcesses des siècles passé"t
les person:ýages le la Cour, se prélassanit dans Ce
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voitur'es somptueuses. Ici, de mêume. L'imaginae'
tion du visiteur est mise en mouvement. 1 Elle
place lu monde dans les chaises à porteurs, dgiI'
les litièr'es à chevaux, dans les traîneaux qu'Ofl e
rassemblés. Il faut dire aussi qu'on en exhibe de
fort curieux: citonîs le traîneau à renommée dorée
qui appartenait à l'impératrice Joséphine et le traî-
neau dotnt M. Victorien Sardou est le possesseur
actuel, traîneau en forme de lion, miais de lionl
portières, les flancs conteinanît une banîquette et la
queue formant siège <le laquais. Remarquons le
premier vélocipède, ce naïf deux roues qu'on ~
pouvait fair'enia rcher qu'en poussant le pied si
le sol. Une vitrine nous présente aussi, en spécî
mens réduits, la diligence <'il y a cinquante afl5'
cette diligence poudlreuse à laquelle les rêveurs
d'aujourd'hîui prêtent tant <le charnme, Il d'où l'O"~
voyait si bien le paysage ", où pl'î ou>.it de FI
agréables r'elations et qui vous descendait à des
auberges si pittoresques, et qu'on suivait à Pie
aux montées, et qui versait aux descentes.
mail-coach anglais bien luisant pourrait encore
tenter davantage ; les banq1uettes d'impériale el'
plein air y sont multipliées ; c'est de là, pellsé'
vous, îue les heureux voyageurs pouvaient brefl
admire r les vertes pelouses et les riants 0otages'
Mais voyez la coiître-pýxrtie:une peinture, deaP 5

un pavillon d'angle, vous fait voir ces hieuretuX
voyageurs surpris par l'orage ; ils sont inondé5n
trempés avec une résignation navrante. Du reste,
les peintures, les estamîpes, les photographies Itl
lées sous vos yeux aident singulièrement à recOl"s
tituer cette histoire du véhicule, depuis les teni'Ps
les plus reculés. Un collectionneur de méerite,
M. Lucien Faucou, eîn a fournîi abondamtleit~
c'est aussi l'un <les orcanisateurs les plus zélés de
cette exposition, et ilcserait difficile de rencOnltrer
un honmme de plus d'activité, de competence e
d'obligeance.

C'est le cas miaintenant de redescendre au rez-de'
chaussée et de visiter les autres véhicules anciens
qu'on y a entreposés: des iguettes élégantes et
légères, formées d'un siège entre deux gravdes
roues; des berlines de voyage, encore toutes ne
tr'ies <les cachots de la route ; et si vous p Il 1
votre excursion jusque sous la porte d'enîtrée qe
fait face aux jardins et aux beaux-arts, vous Y
verrez, ce qui achève le tableau, les pt-euières Io'
coniotives, l'une dlatée de 1825, à deux roues seul
Iment, actionnée par deux corps de pompe et dU
balanciers ; une autre de 1842 environ, pril
celles qui servaient sut- les prenmières lignes
çaises, de Lyon à Saint-Etienne ou d'Alais
Nîmes. Cela vous reporte au temps où les voyil
gents de 3ine classe étaient charriés, commule A
jour<'hui le charbon, danîs des wagons à décOuve~
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où ils se tenaient debout. Quels progrès acc
<depuis lors, dans l'espace d'un demi-siècle Oui01
rendra compte par la compar-aison avec les'1 05
moder-nes exposés dans la galerie des inachinles.e

Maisquelbrui-frape -ns orIlles .Enende
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